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PRÉFACE 



Le but d'une wèface est de faire connaître à 
un lecteur supposé, 'pourquoi et comment un livre 
a été fait 

Donc, pourquoi ce livre t 

Nous le dirons en peu de mots. 

Depuis quelques années une petite consorterie 
<ï hommes, sans autres principes que leurs capri- 
ces, sans antre talent que l'esprit des autres se 
s'est emparée des affaires de la Vallée en tro- 
quant son drapeau contre les votes du clergé, en 
imposant ses volontés avec V aplomb que donne 
toujours le sentiment de l'a force brutale. 

Démasquer ces homim&, les mettre en face 
d'eux-mêmes, de leur passé, de leurs paroles, de 
lèurs actions, les présenter au peuplé sous toutes 
leurs faces, jeter nn peu de lumière sur leurs 
trames secrètes, démontrer ïeur facilite à tout 
abattre et Venr incapacité à foïger quelque chose 
de stable, tel* est le but que nous nous sommes 
proposés en publiant ce livre: 

Nous posons ce dilemme :■ les faits et les parole® 
qj*c nous avançons sont-ils vrais ou faux ? 



S'ils sont faux, que nos adversaires les réfutent; 
nous le souhaitonspour l'honneur denotre Vallée. 

S'ils sont vrais, alors qu'ils cessent une bonne 
fois de se a*oire infaillibles et indispensables. 

Il ri est pas de position plus fausse et plus ridi- 
cule que celle d administrateurs obligés, pour se 
maintenir à leur poste, de mgocier des votes avec 
iel ou tel parti. . 

Quand vous aurez compris cette vérité. Mes- 
sieurs, quand vous aurez embrassé la carrière de 
maquignon, au lieu de continuer à faire les 
administrateurs alors seulement le pays vous ren- 
dra un juste tribut d'hommages et de considé- 
ration. 

V • ■ 

0 

Aostc, le 23 juin 1874. 



1/ Auteur. 



■ 
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Bff. Paris Louis. 

► 

La pensée est le pain de l'intelligence, les prin- 
cipes sont le soutien de l'honneur. 

Le libre -penseur vit du pain qu'il gagne, s'ap- 
puie sur sa conscience. . •* ■ ' 

Le croyant vit du pain qu'on lui donne, sa mar- 
che est mesurée sur le pas do ceux qui le guidant. 
Le rénégat ne se nourrit de rien , il végète, ne che- 
mine pas, il patauge. 

En 1867, le parti libéral de la vallée d'Aoste 
envoyait à la Chambre un enfant du pays, M. Pa- 
ris Louis, avocat. Contre le programme libéral, 
l'allure franchement démocratique du candidat des 
libéraux, vinrent se briser comme verre la pression 
gouvernementale, les efforts du clergé, et, pour- 
quoi ne le dirions-nous pas, le prestige qui s'atta- 
chait au nom du comte Eynard Gavour , le candi- 
dat conservateur. 

Dans un discours qui restera comme une pro- 
testation flétrissante, permanente, contre la conte- 
nance actuelle de l'ancien député de la gauche, M. 
Paris développa en présence de ses électeurs, son 
programme politique dont nous tenons à cœur de 
relever les passages les plus saillants : 

M. Paris reproche en ces termes au gouverne- 
ment de s'allier avec le clergé : 

« En me donnant vos suffrages^ vou$ avez 
voulu ènergiquemeht protester contre les mesures 
(Tune importance extrême et d'une nature étran- 
ge, que le gouvernement venait de prendre^ en 
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s' alliant au clergé et qui paraissaient compromet- 
tre vingt ans de révolution. 

A ce tifre, messieurs, je suis fier de représenter 
les principes de la majorité qui m'a élu. » 

Nous désirerions savoir de quoi M. Paris peut 
être fier aujourd'hui, puisqu'il a passé avec armes 
et bagages au clergé. 

L'ex-député n'a pas compromis par son volte- 
face, vingt années de révolution, mais il a fait à 
son honneur politique un fameux accroc et joué à 
ses trois cents électeurs un de ces tours qu'un 
homme sérieux n'oserait se permettre. 

M. Paris a-t-il compromis pour autant ses inté- 
rêts matériels? 

A lui la réponse. 

Plus loin nous lisons : 

Il est bien facile à présent de tracer le pro- 
gramme d'un député libéral Sonptogramme est 
d'arrêter le gouvernement sur la pente fatale qui 
V entraîne, et de continuer la révolution avec une 
ténacité invincible. 

Chacun sait comment M. Paris a continué 

Plus bas encore : 

« Pour guérir la plaie financière de t Italie, 
VEtat doit disposer complètement des 
biens ecclésiastiques, non-seulement pour 
rétablir l'équilibre de son budget, qui doit se 
maintenir par les moyens ordinaires, mais pour 
éteindre la dette publique jusqu'à la concurrence 
de la valeur de ces biens. Les biens ecclè$tasti~ 
ques n'appartiennent pas aux papes ni aux 



èveqncs ni aux çurês % ils appartiennent à Vernon- 
lie des fidèles, par conséquent à V ensemble des 
citoyens, par conseillent à la nation. » 

Vraiment, devant de si franches déclarations, 
nous accuserions M. Paris d'avoir plagié l'Echo, si 
cet affreux journal avait existé en 1867 et surtout 
si ces principes n'étaient autre chose qu$ ceux dic- 
tés par Le bon sens, réglementés par la philosophie 
et aflirmés depuis 09 par la Révolution, cette Ré- 
volution que l'enfant de la montagne voulait co>* 
tinuer avec une ténacité invincible!!! 

Plus loin M. Paris s'écrie, en faisant trembler 
•les voûtes -de l'Hôtel de Ville, sous les éclats de 
sa voix sonore : 

« L'Eglise doit vivre de i 'autel ; les fidèles y 
pourvoiront et les communes, les provinces^ V Etat 
pourront aussi y concourir. Mais il faut surtout 
Abolir toutes ces sinécures qui sont un 
scandale dans notre siècle d'activité universelle 
et de progrès* » l . » 

De mieux en mieux, vous le voyez ! ! 

Et M. Paris est aujourcPhui l'ami de cœur, le 
benjamin, le mandataire chéri, de ces hommes 
dont l'existence était non-seulement inutile, mais 
encore nuisible au progrès!! 

Quelqu'un a dit qu'en politique M- Paris n'est 
pas franc. * 

Ce quelqu'un se trompait. , ' : 

L'ex-députê nous rappelle le premier des Francs, 
Clovis, qui, côurbant la tète devant la vérité, brûla 
ce qu'il avait adoré et adora ce qu'il avait brûlé. 
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Avec la différence que Clovis courbait le front, 
tandis que M.Paris ne courbe que l'échiné: la 
première conversion appartient à l'histoire, l'autre 
n'en est que la parodie. 

Et dire que celui qui, en 18*57, eut osé prédire un 
tel volte face, se fut exposé à être dévoré d'une 
seule bouchée par l'austère et incorruptible dé- 
mocrate! 

Nous n'osons apprécier de telles contradictions; 
lious nous contentons de les constater, de vous 
présenter le grand homme peint par lui-même. 

M. Paris achève son programme politico-social 
par un feu d'artifice de promesses et de souhaits 
qu'un prêtre qui se respecte n'écouterait qu'en 
s'aspergeant d'eau bénite : 

« Je voterai pour compléter les lois faites jus- 
qu'à présent sur les biens ecclésiastiques, gui ne 
font en grande partie que tonvertir en mite mo- 
bilière les vastes domaines du clergé et laissent 

subsister tant de vieille* Ingtitutiotie inu- 
tile». 

Sainte Vierge Marie quel révolutionnaire! 

Mais c'est donc pour leurs péchés que les prê- 
tres, ces hommes de Dieu, qui ne voient pas d'hon- 
nêteté là où il n'y a point d'obéissance à l'Église 
acclament un voltairien de cette trempe. 

M. Paris est doublement excommunié pour avoir 
sanctionné des lois que vous appelez de spoliation, 
et pour avoir acheté des biens ecclésiastiques, et 
vous votez pour lui, vous le posez comme un mo- 
dèle * l'admiration de vos sacristains et de vos 
dévotes ! 
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Et vous, démocrate de 1867, vous vous laissez 
écraser dans votre républicanisme par les votes 
cléricaux et ruraux sans vous révolter, sans pro- 
tester! . j . , 

Plaignez-vous donc, apdtresdu fils de l'Homme, 
moralisateurs désintéressés, si les masses vous 
tournent le dos et se précipitent vers le scepti- 
cisme ou la démagogie ; quand sur la place publi- 
que, des jongleurs maladroits, laissent apercevoir 
trop grossièrement leurs ficelles, le peuple les siffle 
et leur crie « charlatans. » 

Maintenant, . -r .* . 

Comment en un plomb vil l'or pur s'est-il changé t 

M. Paris doit à ses électeurs rouges et noirs une 

petite explication, ce *ious semble. 
Si nous ne savons pas ce que M. Paris préfère, 

nous savons bien ce qu'il déteste; c'est VEcho 

et son parti. , 

L'enfant de la montagne se figure que la haine 
de la liberté est le commencement de la sagesse, et 
il veut devenir sage. 

Au Conseil provincial où les électeurs du Valdi- 
jine, qui le croyaient libéral, l'ont envoyé, M. Pa- 
ris n'a brillé, le plus souvent, que par son absence, 
quoique les affaires du pays n'aillent pas plus mal 
pour autant. 

Cependant comme nous savons que les habi- 
tants de la haute vallée n'aiment pas à être re- 
présentés par des rénégats, nous sommes persuadés 
qu'aux prochaines élections M. Paris aura fini de 
ne plus assister aux séances du Conseil provincial. 
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Triste comme un bonnet de nuit, M. Paris sem- 
ble toujours étonné de ce que son glorieux volte- 
face ne lui ait procuré, outre la bénédiction papale 
et les indulgences y annexées , un poste plus bril- 
lant que celui de simple conseiller communal. 
Boudant toujours sans que Ton sache si c'est aux 
amis de la. veille ou à ceux du lendemain, son air 
«ombre dépeint admirablement les luttes qui se 
livrent dans son cerveau entre la Révolution et la 
•Réaction embêtées de se trouver réunies dans un 
espace si petit. 

Charitable par excès, M. Paris a développé au 
Conseil dans la mémorable séance de ce carnaval, 
ses théories sur la mendicité. 

Dévoué aux institutions de son pays, l'ardent 
patriote a un geste de refus tout stéréotypé pour 
les personnes qui lui présentent des souscriptions. 

Si le fameux adage « prima caritas sibi » n'a- 
vait été inventé depuis longtemps, nul doute que 
M. Paris ne l'eut inventé lui-même en y ajoutant 
quelque épithète expressive. 

L'ex -député est d'ailleurs un homme du monde, 
et si quelques manants se présentent dans son bu- 
reau pour des consultations, il pousse la délicates- 
«e jusqu'à leur jeter les papiers à la ligure en les 
traitant communément de taleucs. 

• * 

Dans les cafés, il crie beaucoup contre les prê- 
tres ; dans la rue S. Joconde, il ne crie plus. 

Enfin, entre les paroles de M. Paris et ses actions, 
il y a tout un abime. 
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De grâce, chers lecteurs, si — quod Deus avcrlat 
— franchissant cet abîme, Paris le rouge et Paris 
le noir, Paris le député de la gauche et Paris lô 
conseiller communal par la grâce des cléricaux et 
la volonté des ruraux, venaient à se rencontrer, 
séparez-les, ne reculez devant aucun sacrifice pour 
empêcher une catastrophe. 

Une fois, deux chats se battirent avec tant d'a^ 
charnement qu'ils s'entredévsrèrent, ne laissant- 
d'autres vestiges que les deux pointes de leur* 
queues. ' 

Nul doute que si les deux Paris venaient à s© 
prendre par le6 cheveux, ils ne fissent une fin 
aussi déplorable, ne laissant d'autre souvenir de 
leur passage sur cette terre, que des bouts de talons 
incolores et méconnaissables que chaque parti re- 
pousserait dédaigneusement 

Et leurs deux âmes désolées 
Entendront l'écho sépulcral 
Dire tout bas aux mausolées 
— Paris ? On s'en fiche pas mai ! 
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Surnommé l'apprenti syndic, conseiller munici- 
pal, directeur suprême de la musique, comman 
danten chef de l'artillerie valddtaine, a laissé à 
Turin la renommée d'un radical décide pour n'ap- 
porter à Aoste que celle d'un habile jésuite. Passion- 
né sans but, fanatiqne sans cause, il a fait de nom- 
breuses professions de doute et pas une seule de 
foi. • 

M. Défey (Venance) est parvenu à être ce qu'il 
n'est pas, en ménageant les hommes et en respec- 
tant les choses. Elevé à l'école de M. Bérard, dont 
il est le très-humble vicaire, il ne crie pas contre 
la révolution et ne résiste pas à la réaction. Si la 
franc-maçonnerie et l'inquisition existaient à Aos- 
te, nul doute qu'il ne s'iriclinerait devant toutes les 
deux avec la ferme conviction de remplir stricte- 
ment les devoirs d'un homme à juste milieu. 

Seulement toute agitation religieuse ne lui parait 
qu'un mouvement des âmes faibles vers les céles- 
tes sphères auxquelles il ne croit pas, tandis qu'il 
considère le moindre mouvement patriotique com- 
me un danger imminent pour Tordre moral. 

On voit que M Défey (Venance), profite des le- 
çons de son maître et qu'il promet d'aller loin 
dans la noble voie de ces hommes de cœur qui 
laissent aux mortels ordinaires les soucis politi- 
ques pour ne s'occuper que de l'amélioration de 
la race humaine et du bétail. 

Vague, vaporeux, indécis, il possède des idées si 
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élevées, que malgré sa légèreté, il n'est point enco- 
re parvenu à les attraper. 

M. Défey (^Venance) tient énormément à sa place 
de conseiller communal, et s'il n'était pas réélu 
cette année, il en ferait une maladie. 

M. Défey (Venance) a conscience de son impor- 
tance, et si un subalterne, jeune ou vieux, lui parle 
chapeau bas, il vous le laissera une heure au soleil 
ou à la pluie, sans daigner lui dire « couvrez-vous». 
La conversion de ce libéral de vieille roche, jeune 
encore, mais déjà si désabusé, a failli occasionner 
deux catastrophes inouïes. Un d^ees compagnons 
d'Université, qui l'avait connu rouge écarlate, 
tomba foudroyé en apprenant qu'il était passé au 
noir, tandis que le grand Bérard en apprenant 
l'ex -contenance révolutionnaire de son protégé 
faillit être frappé d'un coup d'apoplexie ! 

O Défey, Défey! 

Ancien officier de la garde mobile, le mobile 
conseiller a la passion des armes, du sang et des 
duels..... quand il n'y va pas de sa peau. 

Craintif et peureux autant que taquin et gouail- 
leur, il répond à toutes les demandes do satisfac- 
tion que lui adressent les personnes offensées par 
ses bravades et ses fanfaronnades, en se réfugiant 
derrière le code civil! , 

De crainte de s'aliéner quelque fraction de la 
bande qui le soutient, M. Défey Venance avait pris 
le parti de s'abstenir chaque fois qu'il s'agissait 
de voter au Conseil quelque mesure importante. 

Manière ingénieuse, vous le voyez, de ne mé- 
contenter personne! 
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Une seule fois, l'intéressant abstentionniste eut 
un beau mouvement d'éloquence. C'est lorsque 
son tendre ami Paris qui l'aidait si charitable- 
ment à promener les actrices que tous deux dé- 
fendaient férocement partout et contre tous, ex- 
pectora au conseil sa fameuse tirade contre la 
Société Barlheth, la mendicité, et les négociants 
de vin ed altri comestibili, 

M. Défey (Venance) qui somméillait, crut qu'il 
s'agissait de combiner quelque bal, quelque fête 
champêtre à l'honneur des susdites actrices, ; il se 
leva d'un bond et s'associa de cœur, d'âme, de 
tête aux paroles de son cher collègue. 

C'est ce quiproquo qui a fait faire ensuite à MM. 
Paris et Défey (Venance) la belle figure que cha- 
cun sait, lorsque au sujet de rapports avec des 
f cannes de théâtre^ durent venir dire en plein 
Tribunal : mats c'est de nous que vous avez voulu 
pa; 1er! Tel est le premier pas de M- Défey (Venan- 
ce j «lans l'art oratoire et administratif. 

Mal lui en prit; depuis lors M& Béfey (Venance) 
m . >arle plus. 

1 1 a la fureur muette. 

I )andy efflanqué et ordinaire, il renie par son 
attitude les principes libéraux qui paraissaient 
devoir être héréditaires dans sa famille. Son 
grand-oncle même, l'archidiacre Défey fut garrotté 
par le deuxième régiment des socques et empri- 
sonné comme entaché de libéralisme. Voilà certes 
un sort que M. Défey (Venance) n'a pas à craindre. 

M. Défey (Venance) se figure, depuis qu'il s'est 
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mis sous la protection^ de M. Bérard, qu'il soit in- 
dispensable au pays. Pour nous, gens qui doutons 
de tout, nous ne pouvons répondre à cette préten- 
tion que par une douloureuse réticence hérissée 
de points d'interrogations. 

Un méchant a môme dit que l'insuffisance admi- 
nistrative de M. Défey (Venance) n'avait d'égale 
que sa suffisance personnelle.. 

Nous ne prêtons pas l'oreille aux propos des 
méchants; nous risquerions de le devenir aussi 
nous. . • • . * ■ t '» . 

Nous étions en tniin de nous abîmer à chercher 
dans tes actes contradictoires de M. Défey (Ve- 
nancéj un fil indicateur qui put nous conduire à 
deviner quelles étaient les convictions politiques 
qui ranimaient, lorsque la lettre suivante que 
nous publions dans toute son orthographe, vint 
jeter-un peu de lumière sur ce déplorable chaos. 

Mossieu le Directeur, . 

Corne je vu que vous vous au eu pied (occupiez) 
beaucoup de Mossicu Défait, qu'il est conseiller 
de là ville et tan d'otres choses Je me permaie de 
vous écrire ce petit billet Si vous ne savez pas 
pourquoi que M. Défait il tien beaucoup à faille 
le conseiller, c'est parce qu'il doit à la quesce 
(caisse)>ctes povresonteuxdeSt'Jcan, cTAoste dicc 
mille six cent et ratante franc, et qu'il paie selc- 
ment le cinq pour cent quoique la dette il soit 
déjà échue de puis lontan. Mossieu Défait qu'il 
parle tan aprè la publicité des gasettes ne paiise 
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donc pas qu'avant de tant brailler il faut se maî- 
tre en ordre avec la conscience publique et qu'il 
n % et pas joli qu'un avoca ii mange le pain des 
pauvres. Si vous croies de voir publier cette lettre 
je vous otorise à le faire, quoique elle doive faire 
parfaiteman défaire M. Défait. 

Un pauvre honteux de St-Jean. 

"A la vérité, si le contenu de cette lettre est vrai, 
nous ne trouvons pas très*délicat de la part de M. 
Defey (Venance) d'administrer sa propre dette et 
de ne pas payer un intérêt supérieur au 5 p. cent, 
tandis que la Ville paie à ses créanciers le 7 et plus. 

Mais, M. Défey (Venance) n'est pas homme à se 
troubler pour autant, et il vous répondra que, de 
môme que l'ami Bérard dans le rôle de la taxe de 
famille, il mérite bien un petit bénéfice pour lè 
tçmps qu'il perd à s'occuper des affaires publiques. 

M. Défey (Venance) souhaite de tout son cœur 
la popularité; nous doutons qu'il n'y arrive jamais; 
le peuple affectionne les opinions tranchées et ne 
fait voir qu'un goût médiocre pour les tergiversa- 
tions et le juste milieu. 

Joli garçon du reste, M. Défey (Venance) a un 
port magistral, une voix cadencée , de favoris lar- 
ges comme des espaliers, des airs penchés et lan- 
goureux qui vous emportent les cœurs féminins 
sans coup férir, et si nous étions mariés, ma foi', 
ce n'est pas le voisinage de M. Défey (Venante) 
que nous rechercherions : 

11 est vrai, qu'en sa qualité de conseiller clérical 
M. Défey (Venance) a toujours sur lui une collec- 
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tion d'absolutions qu'il distribue pour effacer les 
péchés mignons, mais à nous cela ne ferait pas 
notre compte 

Et à vous? . 

Conseiller communal et vice-président du Co- 
mice agraire, il aspire à la Députation provinciale 
et à la croix de chevalier. 

Mais comme la popularité dont M. Défey (Ve- 
nance) a joui un moment, s'en va dégringolant de 
jour en jour, nous sommes sûrs de voir dans peu 
M. Défey défait totalement 

E sarà giustizia! 




M. ti-range Arnaud 

Greffier par nature et homme de lettres par oc- 
casion; surnommé le« correcteur du Maçpiificat* 
ùl cause de sa déplorable habitude de critiquer ifn- 
pitoyablement tout ce qui n'est pas de lui. 

A été éminemment libéral avant de devenir 
profondément clérical. Porté d'abord au conseil 
par le parti avancé, il n'a cru pouvoir mieux lui 
témoigner sa reconnaissance qu'en se jetant avec . 
amour dans les bras de ce qu'il appelait la prc- 
traille. 

Voltaire se coiffant d'un tricorne; ça se vjlt 
d'ici! 

Cette tendre union ne devait pas rester stérile, 
peu de temps après, M. Grange accouchait labo- 
rieusement d'un hermaphrodite Ce fruit d'un si 
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rude labeur n'était cependant pas né viable. Le 
conseil scolastique trouva que s'il avait peu de 
bon sens, il possédait encore moins d'instruction, 
et il le relégua impitoyablement au cimetière des 
œ.uvres inutiles. 

Depuis cette affaire, M. Grange est intimement 
convaincu que le Conseil scolastique n'est compo- 
sé que d'ignorants. 

Pauvre homme! 

Cet enfant qu'il appela lui-même « Rapport sur 
l'instruction publique, » reçut de l'opinion publi- 
que divers noms. 

.Les uns l'appelait « monument » tout court; les 
autres l'appelaient tout au long t monument 
sépulcral, » et par abréviation « galimatias ». 

Dans ce monument-galimatias, M. Grange de- 
vait prouver, (ainsi l'ordonnaient les chanoines), 
qu'il fallait maintenir à tout prix les Barnabites au 
Col^ge d'Aoste et supprimer le cours technique 
que les prêtres considéraient comme immoral et 
scandaleux, parce qu'on n'y enseignait pas le latin. 

Dans cette circonstance seule où il s'agissait de 
démolir une institution utile et libérale pour main- 
tenir la jeunesse sous le despotisme d'une corpo- 
ration religieuse essentiellement hostile au gou- 
vernement, la plume de M. Grange a tappé fort. 

Alors son talent ressemblait à cette mâchoire 
d'àne avec laquelle Samson abattait les Philistins;, 
mais depuis la mâchoire est restée à sa place. 

Tiraillé entre ces deux opinions contraires qui 
considéraient son œuvre, .l'une,. comme la monta- 
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gne qui accouche d'une souris, l'autre, comme la 
souris qui donne le jour à une montagne. M. Gran- 
ge faillit en perdre l'esprit. 

Mais Dieu voulut épargner à- notre barreau et k 
notre administration le malheur de perdre une- si 
noble intelligence, et M. Grange, au lieu de Tes- , 
prit, ne perdît que sa réputation d'homme à prin- 
cipes fermes et tranché*; perte insignifiante relati- 
ment à la quantité de bénédictions que la perpétra- 
tion de ce rapport ameaa sur la tôtede son auteur, 
de toutes les cures de la vallée. 

D'ailleurs, la Feuille cTAoste lui avait élevé, à 
côté d'une brillante apologie de Santa-Cruz, de son 
caporal Don Carlos et de Chambord, une brillante 
apothéose sur laquelle it pouvait 1 s'admirer tout 
à son aise. 

Et dire que le sort a permis que les Barn&bites 
fussent remplacés par de bons professeurs et le 
Cours technique maintenu en dépit des efforts réu- 
nis de toutes les mâchoires municipales et canôni- 
eale»; Décidément, M. Grange n'a pas db chance! 

A l'Hôtel' de Ville, M, Grange fait le désespoir 
de son collègue Ml Défey, auquel il reproche à 
tout propos sa- jeunesse et son inexpérience', tandis 
que lui,.... humî 

Lors du procès du régiment des socques, sa ré-* 
putation d^ltra-radical, l'avait désigné à l'autorité 
supérieure comme pouvant être le greffier le plus 
adapté à la circonstance. Malheureusement le trop 
confiant Grange, prit sa teinte écarîate pour du 
mérite; depuis lors il professe un profond dédain. 
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pour ses collègues qui lui rendent la pareille, se 
croit appelé à de hautes destinées et a déjà adressé 
au Ministère trente-trois demandes pour être nom- 
me greffiier au Tribunal, dix-sept pour être porté 
à ce9 fonctions dans une Cour d'Assises. En atten- 
dant, ircontinue, à la Préture d'Aoste, à faire le 
désespoir des plaideurs auxquels il impose silence 
à tort et à travers, remplissant à la fois et les fonc- 
tion de juge et celles d'huissier. 

Surintendant des écoles, il est le cauchemar des 
maîtres qu'il traite en écoliers et des écoliers qu'il 
considère comme des hommes faits. 

Conseiller communal, il partage avec beaucoup 
de ses collègues le tort de so croire indispensable 
au pays et ne recule devant aucun connubio pour 
se maintenir à l'Hôtel de Ville. 

Ne fait rien, sans consulter M. Bérard chanoine 
qu'il se gêne de rencontrer de jour, mais qu'il vi- 
site fréquemment de nuit en compagnie do quel- 
ques liber aloni! 

0 hiboux! 

Bref, si M. Grange veut bien nom croire, il est 
pour lui un moyen très-facile de se rendre utile à 
la Ville; c'est de s'apercevoir une bonne fois qu'il 
lui est parfaitement inutile ! 



1 
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M. ^.osset-Savoié Victor 

Avocat, conseillor communal et provincial, syn- 
dic de la ville d'Aoste, surnommé Y homme aux 
treize charges à cause de sa manie d'occuper des 
charges publiques. 

Est parvenu à. être quelque chose à force de 
n'être rien. C'est le premier des anciens libéraux 
de 48 qui a donné le signal de la déroute morale 
en troquant les principes contre des expédients. 

Mais si M. Rosset est aujourd'hui grand, il a dû 
se faire bien petit. 

Après avoir affecté pendant de longues années 
un libéralisme sérieux et austère, après avoir 
braillé à gorge déployée contre les prêtres, devoir 
mendier des suffrages dans la rue S. Joconde, se 
l'entendre reprocher à tout propos par le dernier 
prêtre venu; avouez que c'est bien dur, et que M. 
Rosset a bien mérité les distinctions dont il est 
l'objet de la part de la réaction. 

Ancien major de la garde nationale, il n'a dû qu'à 
l'esprit de disciplino qui animait ce corps de n'a- 
voir pas été éreinté, en preuve de l'attachement que 
les défenseurs de la patrie professaient pour lui. 

Ses débuts à Aoste ont été assez pénibles; son 
caractère taquin et petit l'ayant signalé tout d'a- 
bord à l'animadversion de tous. 

Aussi, ce n'est qu'après de longs et réitérés efforts 
qu'il put entrer à l'Hôtel de Ville où il ne joua d'a- 
bord qu'un rôle très-secondaire, jusqu'à ce que par 
la mort des champions de la cause libérale, il put 
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s'élever sur les au très,, personnification amusante 
du proverbe : « dans les pays des aveugles les 
borgnes sont rois » . 

C'est de cette dernière phase de sa vie politique 
que datent ses plus beaux titres de gloire. Nous 
voyons d'abord M. Rosset faisant porter au con- 
seil par le parti libéral l'immense personnalité de 
M. Grange qu'il avait désigné mentalement comme 
devant être son complice dans les hauts faits ad- 
ministratifs qu'il se proposait d'accomplir. 

A cette époque-là, quoiqu'il détestât cordialement 
le parti libéral dont la rude franchise lui déplai- 
sait, il ne dédaignait pas de boire un coup en 
compagnie de ses membres les plus influents. 

C'est de eette manière qu'il parvînt à être recon- 
firmé conseiller dans une des élections qui précé- 
dèrent les élections générales de 1873. 

Mais alors M. Rosset changea d'attitude. 

Sa place à l'Hôtel de Ville était assurée pour 
cinq ans; les libéraux avaient été assez bons en- 
tants pour l'entourer d'êtres faibles ou de princi- 
pes politiques eorrompus sur lesquels il avait su 
prendre un certain ascendant ; qu'était-il donc be- 
soin de dissimuler? M. Rosset préféra jeter le mas- 
que tout de suite; il se rua dans les bras du clergé 
suivi de la troupe moutonnière des autres munici- 
paux et Voltaire et Torquemada se donnèrent le 
iriser de la paix au grand ébahissement des spec- 

/ ^jergé assurait à nos rénégats cinquante-qua- 
G r(> tes de prêtres, <juarante-six de sacristains, 
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marguilliers, pratiques, etc., cent de paysans de la 
banlieue; eux pouvaient compter en Ville entre 
leurs votes et ceux 4e leurs parents, subalternes et 
amis une cinquantaine environ; c'était donc plus 
qu'il n'en fallait pour leur assurer le Succès dans 
qaekonque élection administrative. 

Le contrat fut donc conclu en ces termes: les 
prêtres garantissaient deux cents votes aux acqué- 
rants qui de leur côté s'engageaient à solder leut • 
dette envers eux par des petites concessions telles 
que le maintien des Barnabites, la suppression des 
cours techniques, et autres petites faveurs que M. 
Bérard se réservait de désigner, par la suite, etc. 

Maintenant allez dire à M. Rosset que le connu- 
bïo n'est qu'une lâcheté, un maquignonnage hon- 
teux où la morale publique a tout à perdre et 
l'administration rien à gagner; et Vous aurez per- 
du votre latin. . i 

Depuis ce volte-face qu'il croit habile et qui 
n'est que ridicule, M. Rosset ne parle de Bismark, 
de Cavour etdePitt que comme de gens qui ne 
manquaient pas d'une certaine habileté, mais oui 
auraient beaucoup gagné en s'exerçant à soh école. 

Gomme ce pauvre homme qui voulait égaler 
Pitt et qui ne parvenait qu'à être pitre! 

Quand il s'agit de solder le premier terme de 
leur dette, c'est-à-dire de supprimer le cours tech- 
nique et de maintenir les Barnabites avec leur 
fameux Robert-Macaire, les pauvres Rossettistes 
s'aperçurent, mais un peu tard, qu'ils avaient fait 
leurs comptes sans l'hôte. 
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En vain M. Grange brandit sa mâchoire, en vain 
la Feuille dAoste proclama M. Rosset le sauveur 
do Tordre moral, l'émule de Ghambord et de Don 
Carlos, en vain des deux rues des prêtres, pareil 
aux mystiques accents qui s'exhalent des marais 
de Pollein, s'éleva un immense croassement de 
bonheur et d'ivresse, en vain quelques conseillers 
appuyés par bon nombre de servantes et de reven- 
deuses de légumes déclarèrent sur leur honneur 
que le cous temique était une abominable chose 
qu'il fallait abolir ; l'opinion publique fut inébran- 
lable, l'on ne voulait pas de ces progrès à Yèere- 
visse. 

Un recours signé par 160 respectables citoyens 
et pères de famille fut adressé au Préfet contre 
cette mesure obscurantiste et la délibération du 
conseil fut annullée. 

Désarroi complet dans la maison Rosset et G.ie, 
recrudescence de croassements dans la rue des 
prêtres, imprécations de la Feuille et du Dandan, 
départ pour Rome aux frais de la ville, de MM. 
Rosset et Dalbard qui se promettent bien de tancer 
vertement le ministère et le conseil scolastique. Au 
Ministère les huissiers commencent à sourire, 
puis les expéditionnaires, puis les secrétaires, 
puis les chefs de section, puis le ministre qui s'en 
tient les côtes et leur déclare que la loi est égale 
pour tous, (ce dont ils se montrentfort étonnés,) et 
les envoie se promener. Ainsi finit cepélérinage 
dont il ne resta que les frais à payer I 

Ce que voyant, M. Rosset et le conseil, certains 
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d'être réélus avec l'appoint des deux cents votes 
garantis paï le clergé donnèrent leur démission, 
entraînant ainsi une nouvelle dépense pour la ville 
en l'obligeant à maintenir pendant trois mois un 
commissaire royal. 

Disons cependant que ce commissaire sut mettre 
de l'ordre dans les affaires terriblement embrouil- 
lées par l'administration déchue et porter en re- 
couvrement la dette Défey que les intègres muni- 
cipaux s'empressèrent de reléguer aux archives, 
après leur réélection. 

Gomme on devait s'y attendre, les cinquante- 
quatre prêtres et autres tinrent bon, et la maison 
Rosset, Bérard et G.ie qui avait été prête de dép<> 
ser son bilan, se releva tout d'un coup. 

C'est ainsi que M. Rosset est parvenu à devenir 
le syndic de la ville d'Aoste. 

Récapitulons. 

Convictions politiques de M. Bosset : crie de 
jour contre les prêtres et de nuit pour. 

Qualités administratives ; autant que certain 
chanoine le permet. 

Talent : quelques points d'interrogation ; fait 
moitié avec M. Bérard. 

Délicatesse : a provoqué si maladroitement, au 
conseil, un procès contre M. Cula que l'autorité 
en a annullé la délibération, et a servi en même 
temps la ville comme avocat, dans cette cause ! 

Manières : assez hargneux; trouve n redire à 
tout et n'admire que lui-même. 

Fréquentations : se promène le jour avec les 



•employés du municipe, -le soir visite la rae des 
prêtres ; reçoit quotidiennement M. BArard à l'Hô- 
tel de Ville et se rend de nuit chez lui quand il est 
indisposé. 

Physionomie : pas très-agréable; il se laisse ve- 
nir la barbe depuis qu'il a lu dans le Pùpolo que 
Bismark ne se faisait plus raser. 

Titres divers : décoré de la croix des Saints 
Maurice et Lazare par les s©ins de M. Caveri, il 
était déjà porté sur la rose pour celle de Grégoire 
VII lorsque l'occupation de Rojne est venue tout 
déranger ; conseiller provincial, on l'appelle syn- 
dic pour lui faire plaisir, quoique Ton sache bien 
qu'il ne peut rien faire sans l'autorisation du 
clergé; possède en outre une collection de charges 
qu'il occupe tant bien que mal. 

Principes : suivant d'où vient le vent. 

Utilité po ur le pays : Basta! 

m 

Ancien professeur de sixième grammaire, ancien 
professeur de latinité, ancien professeur de philo- . 
sophie, ancien professeur de rhétorique, ancien 
professeur d'écriture sainte, ancien professeur d'é- 
loquence sacrée, ancien professeur de théologie 
dogmatique, ancien professeur de physique et de 
géométrie, ancien professeur de littérature grecque 
et latine, ancien professeur d'histoire naturelle, 
membre de la Junte d'antiquité, membre de la 
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Société de S. Anselme, chevalier de l'ordre des SSL 
Maurice et Ldzaré, président du Comice agricole, 
président de l'administration du Consorce du Bu- 
thier, musicien, poète, publiciste, chasseur, bota- 
niste, minéralogiste, archéologue, numismate, vi- 
niculteur, actuellement encore professeur d'habileté 
administrative de MM. Défey, Paris, Grange et 
Rosse t auxquels il fait la répétition tous les soirs, 
Directeur temporel du clergé vaWétain et chanoine 
par dessus le marché. 

O che uomol 
O che genio ! 
€he talenti 
SorprendentiW * 

L'homme qui a !Le plus blagué dans l'intérêt du 
pays ; c'est mot qui, c'est moi que , laisses faire à 
moi, je parlerai, je verrai, ne craignez rien, je 
suis là; bref, depuis une dixaane d'années les affai- 
res du pays sont entre les mains de M. Bérard 
{Pierre-Antoine-Bdôuardj. 

Il n'y a donc pas à s'étonner si elles vont si mal. 

Quand M. Bérard a débuté à Aoste, il était loin 
d'avoir cette majestueuse prestance, cet embon- 
point qui caractérise les hommes à bon temps^ 
cette couleur écarlate qui dénonce un fin dégusta- 
teur. 

Il était alors un petit abbé, maigre, fluet, pétri 
de mysticisme, ne parlant que par sentences, s'ef- 
forçant de prendre des poses séraphiques et racon- 
tant des histoires à renverser un bœuf. 

Le truc le plus ingénieux dont il se servait, était 
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celui d'une jeune et belle demoiselle de Lyon, 
riche à centaines de milliers de francs qui lui 

avait offert avec insistance Sa main et ses écus 

mais lui, l'ange, le prédestiné avait tout refusé; il 
sentait qu'une vocation irrésistible l'entraînait vers 
Dieu; le. monde recelait dans ses entrailles trop 
d'embûches pour qu'il put espérer d'y sauver son 
ùme ; il ne voulait désormais vivre que pour Jésus 
et Marie, etc. • 

Cet épisode rajeuni et remis à neuf de l'histoire 
du chaste Joseph et de la femme de Putiphar ag- 
gravée encore des milliers de francs ne manquait 
jamais son effet. 

A la moitié, les convives (car M. Bérard préfé- 
rait parler à table) cessaient de manger, à la pé- 
roraison, ils étaient renversés! 

C'est ainsi que l'abbé Bérard Pierre- Antoine- 
Edouard devint M. le chanoine Bérard ! 

Telle est la première phase de l'existence de M. 
Bérard, phase modeste, intéressante s'il en fut, et 
pleine d'enseignements pour les jeunes clercs qui 
voudraient parvenir vite sans peine prendre. 

Arrivé au canonicat, le jeune Edouard sentit 
ses goûts ascétiques se fondre comme glace sous 
le vent de l'ambition qui lui montrait du doigt un 
avenir brillant et glorieux. 

Alors l'intéressant chanoine se crut destiné à 
devenir quelque chose. 

Doué d une bonne dose d'audace et de sang- 
froid, possédant des connaissances superficielles 
qui lui permettaient de déraisonner à tort et à tra- 
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vers sur tout, soutenu par un clergé nombreux et 
des adeptes fanatiques et dévoués qui le considé- 
raient comme un être- surnaturel, alléché par la 
bonne pêche que lui promettaient les eaux de la 
politique fort troubles à cette époque-Ut, il oublia 
qu'il était prêtre, c'est à dire ministre d'un Dieu de 
paix et il se lança.... • 

Depuis lors, nous le voyons directeur de la 
Feuille dAoste, attirer au parti clérical sous le 
manteau du catholicisme libçrai des personnes 
honnêtes mais faibles qui n'avaient que le tort de 
croire à la pureté de ses intentions; nous le voyons 
manier habilement l'épouvantail de la suppres- 
sion de la langue française et leur présenter ses 

services comme désintéressés, tandis qu à la vérité 
ils ne constituaient qu'une absorption lente et in- 
sensible d'un parti honnête par une consorterie 
méprisaÈle; nous voyons son journal insulter in- 
dignement tous les citoyens qui avaient su conser- 
ver leur indépendance et ne s'étaient point soumis 
à ses volontés; nous voyons ce journal pousser le 
-cynisme jusqu'à injurier un vieillard qui est des- 
cendu dans la tombe entouré de la vénération gé- 
nérale, nous l'entendons reprocher à co vieillard 
ses infirmités, l'absence de ses dents I 

Exploits dignes de ces ministres des autels qui 
ne rougissent pas de traîner dans la boue des lut- 
tes et des passions politiques, le caractère sacré 
dont ils sont investis ! 

La tactique suivie par M. Bérard dans sa vie 
politique mérite d'abord une attention toute spé- 
ciale. 

» 
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Ne jamais affirmer une opinion nettement tran- 
chée, mais toujours biaiser, simuler, ne jamais se 
présenter lui-même en face de ses adversaires, 
mais agir derrière les coulisses et exposer ses créa- 
tures au feu en se tenant lui-même prudemment à 
l'écart, tel est le piédestal d'expédients et d'intrih 
gues sur lequel M. Bérard croyait qu'il suffisait de 
se hisser pour grandir aux yeux du pays. 

Aujourd'hui vous le voyez, bouffi d'ultramonta- 
nisme, brandissant un Sacré-Coeur et une image de 
l'Immaculée Conception; vous lui en exprimez 
votre étonnement 

« Bah ! tous répondra^ t-il , je m'affuble ainsi 
parce que cela est nécessaire pour attraper ces in- 
traitables chanoines du Bourg St-Ours qui croient 
que c'est mentir que de ne pas appeler les choses 
par l»îur nom et ne comprennent pas que la grande 
foret* de la- politique vraiment cléricale consiste à 
■avoir imiter habilement les faiblesses de feu Saint 
Pierre. » 

L) main, revêtu d'un drapeau tricolore, il jouera 
ou libéral, signera un programme catholique-libé*- 
ml en dépit des anathèmes du pape qui considère 
ce système comme la pire des hérésies et soutien- 
dra qu'il faut cela pour ne pas trop effrayer cer- 
tains démocrates dont on peut encore faire quel- 
que chose. 

Une autre fois, iî se retirera-de la- vie publique 
déclarant ne plus vouloir s'occuper que des inté- 
rêts du pays; puis à la première élection politique 
vous le verrez s'agiter furieusement pour un. can- 



Digitized by Googl 



- 31 - 



didat qu'il avoue ne pas connaître, mais en faveur 
de qui il travaille des pieds et des mains, ne fut-ce- 
que pour faire- de d opposition. Belle manière de 
comprenclre les vrais intérêts d'un pays que cher- 
cher à le précipiter aveuglément dans les bras d'un 
inconnu i 

Qu'il est beau de voir cet homme qui a la poli- 
tique en honneur, signer des proclamations politi- 
ques, courir, suer, soufïïfcr, s'agiter, monter et des- 
cendre avec effarement les escaliers de la salle des 
élections, s'informer en véritable caporal si tous 
les fidèles ont répondu à l'appel, expédier des es- 
tafettes aux retardataires, soutenir les présents de 
la voix et de la; tabatière, se trémousser d'aise 
chaque fois q-pe le nom. de son candidat sort de 
l'urne et ne se retirer de la salle qu'après quç le 
dernier bulletin a été scruté! 
Si un laïque se -donnait tant de mouvement, ou 
, dirait qu'il a la cervelle* un -peu fêlée; mais de lui, 
Pierre-Antoine-Edouard Bérard, homme cache 

sous une soutane, ministre des autels,, qui ose 
parler ? 

L'honnête chanoine n'a rien perdu, d'ailleurs, à 
cette façon d'agir;, si sapiétê, su. dévotion lui ont 
obtenu le rabat blanc, son 7#éra#*mt*, c'est-à-dire 
les plates flagorneries dont son journal était pav- 
semé pour un certain sous-préfet, ses intrigues < t 
ses cabales furent récompensées par la croix do 
chevalier des SS. Maurice et Lazare t 

Heureuse condition d'un homme qui sait servi r 
à la fois Dieu et le diable sans mécontenter l'un et 
sans déplaire à l'autre! 
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« 

Lorsque le choléra étendit ses ailes sinistres sur 
notre ville, quand tous les hommes de cœur s unis- 
saient pour combattre le redoutable fléau, quand 
prêtres, soldats, religieuses, laïques luttaient de 
zèle et d'héroïsme, quand la mort vint moissonner 
tant de précieuses existences, M. Bérard trouva 
que cette année-là l'amour du pays et même la po- 
litique étaient malsains, et tandis que d'autres re- 
cueillaient un juste tribut d'admiration pour leur 
dévouement et leur charité, lui, le courageux, ra- 
massait des champignons sur les versants du 
Mont-Blanc. 

Une fois seule, lorsque la terrible épidémie parut 
nous donner un instant de répit, il se hasarda de 
descendre à Aoste; mais invité a boire chez un de 
ses voisins, il détala avec épouvante sitôt qu'il 
l'entendit parler d'un de ses parents, malade dans la 
maison, remonta en voiture et se livra de rechef à 
sa passion pour la récolte des champignons. Ce ne 
fut que Jorsque tout danger fut écarté, que lorsque 
la ville terrifiée regardait avec effroi les vides dou- 
loureux # que l'impitoyable moissonneuse avait 
laissé dans son sein, que M. Bérard osa se mon- 
trer. Mais c'est alors qu'il fut vraiment beau, vrai- 
ment digne de lui-même, lorsque parfumé et saturé 
de préservatifs, il enfonçait sa canne sur les tom- 
bes de Paravère pour examiner si elles avaient la 

profondeur voulue. 

Ce fut alors qu'il fut vraiment sublime, ce cito- 
yen dévoué, ce patriote sincère, lorsque son libelle 
déversait des torrents de bave sur une administra- 
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lion qui à l'heure du danger était demeurée ferme. 
k son poste, se dévouant au bien public, prenant 
toutes les mesures qu'elle pouvait prendre, au mi* 
lieu de périls de toutes sortes et n'écoutant dans 
ce moment suprême ni l'instinct de sa propre 
conservation ni les supplications de leurs familles 
éplorées qui les sollicitaient de ne pas s'exposer à 
les priver d'un père, d'un soutien. 

Il appartenait bien à lui Bérard, à lui qui avait 
eu peur, à lui qui avait fui, d'attaquer ces hommes 
auxquels la postérité rendra justice. Il n'est pas 
permis au bourreau d'insulter à la victime; pour- 
quoi l'homme qui a tremblé et fui devant le dan- 
ger, peut-il salir ceux qui l'ont héroïquement 
affronté? 

Depuis ces actes décourage et de reconnaissance, 
M. Bérard joua, quoique secrètement, le rôle prin- 
cipal dans toutes les comédies administratives qui 
nous avaient conduit à l'abolition du cours tech- 
nique, au maintien des Bai nabites, à la dissolution 
du Conseil, aux élections administratives, aux 
nouveaux impôts et aux nouvelles dettes, etc. 
. Entremetteur zélé, il négocie les promesses réci- 
proques entre les libéraux de la ville et i'évêché 
pour l'obtention (avec la complicité de l'autorité 
politique), sans demande, de Vexequaturiï un côté 
et le triomphe des élections de l'autre. 

Commensal habituel et courtisan intéressé de 
cette même autorité, il s'en sert habilement pour 
obtenir d'elle l'abstention des employés du gou- 
vernement à ces mômes élections. 
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Administrateur désintéressé du Refuge des pau- 
vres, il s'arrange dans ces montagnes une jolie 
résidence où il chasse avant l'époque lixée par les 
lois, arec une autorisation sur le mérite de laquel- 
le nous nous proposons de revenir. 

Conseiller obligé du syndic de la ville d'Aoste 
et de ses trois séides, il n'est taxé pour l'impôt de 
famille que pour 20 francs et il ose soutenir sur 
la Feuille d'Aoste que cette somme est encore 
trop forte pour sa fortune. 

Puis quand Y Echo lui rappelle qu'il possède de 
magnifiques montagnes à Gressan, des maisons, 
des biens immenses à Aoste, il se tient coi, se mo- 
quant du qu'en dira-t-on et persuadé que ses chers 
municipaux ne croient qu'à sa parole I 

M. Bérard, disent ses fidèles, est partisan du 
chemin de fer Ivrée- Aoste. 

Sottises que tout cela; le chemin de fer n'est, 
entre ses mains, qu'une ficelle, comme la langue 
française, comme le catholicisme libéral , comme 
Yintérêt du pays, si M. Bérard au lieu de s'ériger 
en homme politique et indispensable, au lieu d'or- 
ganiser des partis dans un pays qui en a déjà trop, 
au lieu de se jeter comme un brandon de discorde 
ou une pierre d'achoppement au milieu do toute 
société, de toute institution, s'était contenté de faire 
le prêtre, peut-être aurions-nous déjà le chemin de 
fer et tant d'autres choses qui nous manquent ! 

Mais M. Bérard ne peut s'abstréindre à- ce rôle 
modeste qui lui siérait si bien. Il faut qu'il brille, 
qu'il braille, qu'on l'entende, et qu'on s'en occupe! 
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Il préfère jouer le rôle d'agitateur, de chef de 
parti. Il tenta de faire sonchemin en compagnie d'un 
autre personnage auquel nous ferons à son temps 
tous les honneurs gui lui sont dus, et il eut un mo- 
ment l'espoir d'asseoir sa bedaine sur la chaise de S. 
Grat. Mais ses intrigues se brisèrent contre l'oppo- 
sition du Chapitre de la Collégiale qui le trouvait 
trop remuant, trop politique et pas assez prêtre. 
Quel Plocéan «jnragé cela aurait faill 

L'autre concurrent n'eut pas plus de succès, et le 
pape sut choisir dans notre clergé celui que l'opi- 
nion publique désignait particulièrement pour oc- 
cuper un poste si délicat. Le S. Père voulait un 
homme qui put couvrir le siège apostolique du 
diocèse d'Aoste, et il avait compris que M. Bérard 
et Vautre ne désiraient cette place que pour s'en 
couvrir eux-mêmes I 

Depuis lors l'évincé aspirant évôque se rejeta 
avec frénésie dans la politique, qui seule pouvait 
fournir un aliment suffisant à une âme affamée 
d'intrigue, de pouvoir, de dpminatfon ; 

Cet homme a tout attaqué ; il a remué tour à tour 
le pays, le clergé, la littérature et la .politique, sans 
espoir de laisser une trace honorable de ses efforts. 

C'est cette conscience de son inutilité qui lui 
donne cette rage inextinguible, cette fureur impos- 
sible à calmer de se mêler de tout, ces élans spas- 
modiques d'un esprit agité qui gourmande les au- 
tres pour n'avoir pas à se gourmander lui-même. 

Aucune contradiction ne l'effraie, rien ne le 
rebute. Quelle figure de fer blanc, dirait quelqu'un! 

r « : ï * • 



Outre les vingt .qualités énumérées au commen- 
cement de ce portrait, il discute avec l'aplomb 
d'un vieux connaisseur sur les qualités des tau- 
reaux de remonte, avec la loquacité d'un vieux 
vigneron sur la culture des vignes, avec la préci- 
sion d'un vieil ingénieur sur les digues et travaux 
hydrauliques. Sur quoi ne discute-t-il pas?.... 

Bref, cette activité, qui, méconnue par Y Echo , 
méprisée par le pays, calomniée par les ultramon- 
tains, n'arrive qu'à multiplier les discordes dans la 
vallée, ne suffU-elle pas à expliquer la flamme qui 
éclaire le visage et les yeux de M. Bérard ? 

Bufîon, je crois, a dû dire quelque part: Le style, 
cesl V homme ! et beaucoup de bouffons Font ré- 
pété depuis, cet adage élastique. 

Il est un proverbe, (les proverbes sont la sagesse 
des nations,) qui dit : Bis-moi qui tu fréquentes et 
je te dirai qui tu es ! ~ Vous saurez, ami lecteur, 
que le chevalier Bérard (Pierre-Antoine-Edouard) 
était le confident sviscerato, rintime ami de ce fa- 
meux hermite de S. Grat, le rèvwend et pieux M. 
Prétet, vous savez, l'habile distillateur de Cassis, 
l'aventureux cul tivateur de tant de belles plantes, 
dont les tribunaux durent jadis s'occuper tant soit 
peu. , , 

Se sera-t-il consolé du départ de ce personnage 
*i religieux?..*. 
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